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A SON ALTESSE 

5ÉB.ÉMISSIMB 

MONSEIGNEUR 

LE DUC DE BOURBON, 

PRINCE DU SANG. 

Monseigneur» 



J'ai vu un Prince comblé 
des dons de la Nature , bon 
ù bienfaisant comme elle , ù 
j'ai mis a ses pieds l'Ami 
de la Nature. 
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Daigne^ agréer cet hom- 
mage , & t assurance du très- 
profond respect avec lequel 
je suis. 

Monseigneur, 



PE VOTRI AITESSE SÉRÉHISSIME, 



Le très - humble et tti&- 
• obéissant ferviteur, 
Girard. 



.,C.<x,slc 



L' A M I 

E 

LA NATURE. 



i^uAND je vois dans le tumulte 
du monde , tant d'hommes es- 
claves des préjugés , vils jouets 
de la fortune 8c de l'ambition , ' 
se tourmenter pour des objets 
frivoles ; je m'éloigne de la tourbe 
insensée , et je viens dans des lieuic 
écartés , cticrcber le calme et la 
paix qu'elle fuit. J'y viens écouter, 
contempler la Nature , et me 
A 
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1 l' A M I 

livrer aux douces émotions , aux 
lavissantes pensées , qu'elle réserve 
à ceux qui l'aiment. 

Mon coeur oppressé se dilate 
à la vue des champs , ï l'air libre 
et pur qu'on y respire. Les rayons 
brillans du soleil , la fraîcheur de 
l'ombre , les moissons , la verdure , 
tout enchante mes sens. 

Tantôt, errant à l'aventure, 
j'admire la fécondité de la terre, 
la variété de ses produaions. Un 
etme spaùeux > un arbre chargé 
de fruits, une épaisse bruyère, 
attirent tour- à- tout mes criards. 
Je vois la fraîcheur et la vie , 
Iwillet dans ks bourgeons , dans 
les feuilles icembtames, Une sève 



DE lA Nature. } 
animée circule «ians les racines 
profondes, s'élève da.m mille ca- 
naux , et par mille routes secrètes , 
parcoun les branches , les ra- 
meaux ; verse un suc nourricier , 
dans les geimes naissans que l'ceil 
découvre à peine, et que le tenu- 
ne sauroit épuiser ; se répand dans - 
les fleurs , dans les fruits , les 
parfume, les colore , et s'eïhale^ 
en odeurs suaves > à travers les 
âbres de leurs réseaux. 

Les plantes, les arbrisseaux , en-- 
trelacés dans k btuyete,prq)arenc 
dans leurs bourans , les riantes 
couleurs , les festons des fleurs 
qui vont éclore , et le frcle organe 
de Icas fécondité , qui s'élève du 
Al 
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4 L'* A M I 

fond ^e Jeur calice, et recueille 
dans Jeur sçin parfumé , comme 
dans le tabecnacle de la Nature « 
les élémens de l'existence y les 
élémens de la beauté. 

Tantôt, assis sur une rive 
ématllée , je m'amuse à consi- 
dérer les insectes qui l'habitent. 
L'un &t sortir ses antennes , les 
pousse , les allonge , et J» 'retire 
au moindre choc > l'autre secoue 
son panache couvert de rosée , 
et va sur le bord d'une feuille, 
s'exposer au soleil. La chenille 
se traîne lentement dans l'herbe: 
la sauterelle bondic du troâe «a 
sainfoin : les fourmis passent en 
longues files, tenant dans leurs 
pinces , leur pedt budn. 
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Ici debx limaçons se ren- 
contrent, se donnent le signal d^ 
l'amour, Ct vOnt sous une cam- 
paiiette > s'unir d'un double lien^ 

La mouche importune voltige, 
pique j bourdonne, et s'ctoutdio 
elle - même du vain bruit qu'elle 
&it V puis elle passe , repasse ses 
pieds crochus , sur l'oripeau de sa 
tête mouvante \ tandis qu'à côté 
d'elle , l'araignée tend le filet fatal. 
C'est ainfi qu'entouré des pièges 
de la mort , l'homme frivole 
emploie la vie. 

ta, d'une coque légère , ou 
s'ensevelit un insecte rampaiu , 
je vois fortir un papillon , étonné 
de fa forme nouvelle. 

Ai 
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Les demoiselles, roulant sapi- 
dément leurs aîles transparentes» 
voient autour de k marjolùne et 
du coquelicot ^ elles se balancent * 
s'élancent, s'attctent j et , du bout 
de leur trompe allongée j sucent 
légèrement les pistils. 

Les grillons montent au bord 
de leur tiou , écoutent , s'ap- 
pellent , se répondent. Leur cri 
répété , le boutdonnenicnt sourd 
et continu des abeilles, invitent 
au sommeil. 

Une langueur plus douce que 
le sommeil même, s'empare de 
mes sens ; les objets s'éloignent > 
et ne laissent i mes yeux assoupis^ 
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DE lA Nature, 7 
^'ane image confuse qui s'efface 
et s'évanouit. Je ne vois plus^ 
je n'entends plus. Un sentiment 
de vie tranquille et doux, repose 
dans tout mon erre. J'existe in- 
dépendant des sens , dans une 
Iienrense quiétude. 

M A 1 s un rayon du soleil vient 
ébranler l'organe de ma vue. Sa 
lumière me pénètre , sa chaleur 
me ranime. Le sentiment de l'exis- 
tence se réveille, ei se répand dans 
mon ame , comme le sourire de 
la beauté dans le cœur d'un amant. 
Je revois ce beau ciel , ces vergers, 
cette plaine fleurie : je respire avec 
volupté. 

A4 
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8 l' A M I 

Quels sons enchanteurs frap- 
pent en ce moment mon orciHc ! . . 
C'est la voix de l'aimable Zcmire; 
Assise ï l'ombre d'un tilleul , elle 
chante les douceurs d'un hymen 
assorti par l'amour. Son tendre 
époux l'écoute , la regarde , et , 
d'une main distraite , dessine les 
bords du ruisseau qtû serpente 
dans la prairie, 

L E gazouillement des oiseaux , 
leurs cris amoureux , leurs tou- 
coulemens , leurs caresses , rap- 
pellent , à ce couple fortuné , ses 
premières amours. 

Les chardonnerets , les pinçons , 
les fauvettes , se poursuivenr de 
branche en branche , volent du 
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frêne au cerisier. Le rossignol 
fait retentit le bosquet de son 
btitknt carnage. " Le voilà , dit 
» Zémice , sut une brindille ,du 
" noisetier , le cou tendu , le 
>' gosiec enfle». ■ Paix,,., 

paix , Zémirc ! ... je vois , dans le 
buisson voisin , sa jeune compagne 
qui l'écoute-, elle esc couchée dans 
le nid qu'ils construisoîent en- 
semble , sur le duvet qu'if amassa 
pour elle ; elle couve les œuft qu'il 
a fécondés. Initiée au mystère de 
la Nature , l'tril flxe , le sein pal- 
pitant , elle achevé l'oi^anisatian 
sectète des f^its de leur hymen. 
- ' ' « Et lui , dit Zémirc , dans 
» ses chants variés , mêle aux 
» éclats de l'allégresse j les sons" 
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» plaintif , les Longs sou[ÙTS , tovs 
V les accens de la tendresse, et lei 
u élans de la paKtnité ». 

" ■ Ah! Zcmire, que ces 
oiseaux sont heureux ï bientôt ils 
se verront renaître. Peut - ctre , 
héias ! n'aurons - nous jamais ce 
bonheur. 

ZiMiRE est émue, son cœnt 
palpite î une joie vive et pure 
brille sur son visage ; elle em- 
brasse son époux : « Le ciel , dit- 
» elle , a comblé nos vœux ; mes 
» doutes sont dissipés ; le gage de 
" notre amour a deux fois tressailli 
» dans mon sein ». 

Pendant que ces heureux 
ipoux se livrent au scmimenr 
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D E lA NA T D R E. 11 

nouveau dont leur caot est rem- 
pli; l'alouette matincuse s'élève en 
chantant , elle pUne suspendue , 
regarde son md caché dam l'herbci 
et puis > battant des aîles et fixant 
le soleil , elle achevé son hymne 
joyeux. Ses peiita lèvent vers elle 
leurs yeux i peine ouverts ', leurs 
cris l'appellent i elle vient, le bec 
chargé de i»tuie : leurs becs , 
en ja prenant > pressenr le bec 
qui la leur donne ; et ces douces 
étreintes font les délices de l'araout 
maternel. 

Les oiseaux des champs nour- 
rissent leurs petits , sur la terre 
humide, dans les boissons , sur la 
branche agitée par les vents i la 
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tiateine nourrit les siens dans'Ies 
mers profondes ; la lionne alaire 
SCS lionceaux ; et des enfans sont 
abandonnés de leur meie > et 
noonis d'un lait étranger. D'autres 
sont arrachés au sein maternel qui 
les réclame. En vain des mctes dé- 
solées leur tendent la mamelle que 
cherchent leurs lèvres avides , et 
qu'ils demandent par des cris dou- 
loureux. Une loi cnie!le immole 
ces fruits innocens d'un amour 
ctiminelj si l'amour peut l'être > 
elle les immole aux portes de la 
vie, et les punit d'être nés ( i ). 

Il'} Il T > 1 c'siu pliiticun ptorâicft > tint 
Juiirpiudcuce vu l'oppore ia qu'on donne > i 
l'enCut ni hon du l^piime nuuijgr,. fa tufte- , 
faut notuiice. 
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Le vautour, les aiglons ,> qui 
naissent dans les roches désertes , 
croissent sous l'aîle matetneile , 
jusqu'au jour de ia liberté. L'enfânc 
du riche est rejeté , le jour de sa 
naissance , et ne'rentre sous le toit 
paternel, que pour subir un joug 
importun. On l'enlève à la mère 
qui l'avoir adopté , au ciel heureux , 
aux mœurs simples et pures des 
campagnes , pour le plonger dans 
le bourbier du vice , dans l'air 
infect des cirés ; on met son ame 
.et son corps à la gêne , on le 
comble d'ennuis. 

Triste victime des préjugés^ 
viais retrouver ici le bonheur que 
eu as perdu ; viens revoir des objets 
«i chers à ton en&ncc) des bergers,. 
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des agneaux , des nids > des oiseaux^ 
des papillons volrigeans sur des- 
âcurs champêtres. Venez aussi j 
TOUS qui aimez la Nature ; venez 
}ouit de ce beau cïe!. Un jour 
serein brille sur cecasyle: unTcnc- 
ra&aîchissant mêle son murmure 
au chant des oiseaux , et se )ouc 
sur la prairie ondoyante , où des 
l^ons de iieurs se montrent , et 
disparoissent, tour-à-toui, dans 
des flots de verdure. 

Les cimes élevées des peupliers 
se courbent , se relèvent , se 
courbent encore , et se balancent 
d'un mouvement inégal. 

Les feuilles innombrables , 
suspendues à leur pédicule >, 
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s'agitent le long des rameaux , ce 
forment un bciiisscment confus, 
qui fixe l'oreille distraite , et glisse 
sut roiiie, comme te tissu satiné 
d'une feuille de rose , glisse sous 
le toucher de deux doiffts délicats. 
Pëhdant que j'abandonne ma 
pensée au murmure des vents et 
des eaux * un essaim de papillons 
voltige autour de moi j sur le 
thym, la lavande et l'hieble. Mes 
yeux sont réjouis de l'éclat et de la 
variété de leur parure i et je dis , 
en les considérant : Il y a mille ans 
que leurs ùles étoient ainsi dessi- 
nées ■) dans mille ans , ib brilleront 
des mêmes couleurs : dans mille 
ans > la rose aura- le même incar- 
nat , et parfumera le sein des 
jeunes bergères. 
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Les fleurs , les papillons , les 
bergères j tout passe ei tout se re- 
ptoduit. Les ' attraits que chan- 
Totent nos pères , brillent pour 
nous dans des objets nouveaux ; 
d'autres objets encore les oârîront 
à nos neveux. 

Beautés qui naîttcz en ces 
lieux , dans des siècles lointains ; 
un espace immense nous sépare. 
Quand vous îerez , je ne serai 
plus. Vous verrez ces coteaux , 
ces campagnes ; vous entendrez le 
murmure des eaux , er les chansons 
de vos bergers; et moi , je ne 
verrai plus cette terre chérie; je 
ii'entendrai plus le murmure des 
cauxj ni les chansons de ma 
i}ergere. 

■Si, 
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"S t du moins vous pouviez dite 
un joue : <■ Dans des tems reculés, 
» il existoit un être sensible, qui 
M de M loin , portoit ses regards suc 
M nous, sut nos plaisirs innocens: 
» puisse-t-il, dans une existence 
» nouvelle, éptouver lui-même 
» des plaisirs nouveaux ! >• 

Oui, mes vœux, mes pensées, 
-itont jusqu'à vous , se mêletont à 
vos doux entretiens ; et vous direr> 
en contemplant cet heureux afîte : 
» Ix exista jadis, sur cette terre^ 
» un mortel qui vivoit en paix , 
» au sein de la Nature, 

"Il cueillie quelques fleurs , 
» sur le passage de la vie , où 
» l'homme inquiet n'éprouve que 
» du rourmenr. 
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» Son cœur désiroit le bonheur 
» de C0U5 tes ccres , bous fûmes 
» l'objet de ses vœux. 

» Rappeions la mémoire de 
» cet ami de la. Namre , éroquons 
» son anie sensible, faisons pouc 
» elle un enchwcemeiu nouveau. 

Enchan- » DécouvR-OMS totites nos 
^betgcrei. „ niches i que nos abolies aillent 
» butiner sur les fleurs. 

» Donnons l'essor à ce serin, 
" présentons-lui une compagne. 

« Q o' o M mette cet agneau 
« blanc sous le sein de sa mère. 

mCdeilions des jasmins et 
t* des roses, lions-les avec du genêt 
H (leurL 
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•» Gardons chacune une 
M rose , mettons - la dans notre 
» sein; la rose, disoit-il, pat- 
» fumera le sein des jeunes 
" bergères. 

» Respirons le parfiira. du 
" genêt , des jasmins et des roses i 
» pénétrons - nous de ces douces 
» odeurs. 

» Que la plus jeune des bergères , 
» place ces fleurs au pied du grand 
» chêne, sur ccne pierre couverte 
•■ de mousse, qu'éclaire un rayon 
a du soleil ; et qu'elle dise avec 
» nous : 

« Charmantes flcm?, réuni»- 
» sez vos odeurs sitares; qu'elles 
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M s'élèvent dans ce rayon du soteif, 
» à travers les branches du gcan^ 
» chêne. 

u Q u' E L L E dise encore av.ec 
» nous : 

■ « ChSnb amîgue, qui depuis 
w si long - tcms , couvres de ton 
n ombre , les troupeaux et les 
" bergers i peut-être tes premiers 
» rameaux ont couvert de leur 
^ ombre , l'ami de Ja Nature ; 
"peut-être sema-t-il le gland 
» dont m es sorti. Vieux enfant 
M de U terce > tu vis encore , 
» et l'ami de la Nature n'es; 
f plus ! 

-» MAiNTEHANt que l'odeut 
't*âa gcaèt, s'unit it l'odeur des 
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" jasmins et des roses , et que le 
" parfum s'élève : pendant que 
» les abeilles sucent les fleurs , 
» que les serins chantent l'amour, 
- et que l'agneau tcte sa mcre ; 
donnons - nous des baisers in- 
i> nocens : qu'à ces baisers se 
» mêle, ce que l'amitié a de plus 
doux, ce que l'amout a de plus 
• tendre. 

»- Q o B pat un cKarme puissant ^ 
» toutes ces voluptés se réunissent 
» en une seule volupté , conmie 
» CCS odeurs se réunissent en une 
» seule odeur, 

"Comme le parfam s'élève 
n dans le rayon du soleil \ qu'aina 
»■ s'élève cette volupté pure , dans 



.......Coosic 



11 l' A M 1 

M lame sensible, qui de si loin, 
w pottott ses regards vêts noas. 

» Disons encor , disons 
» ensemble : Amour univasel , 
•> soufle divin , qui portez dans 
» les âmes , les douces émotions , 
» le ravissement , les extases ; 
- portez à cet étte les clans de 
» nos cœuts. 

» Attirez son ame vers nous, 
» qu'elle se mêle à nos jeux ; 
« qu'elle y voie folâtrer l'amitié , 
» les ris , les amours , les plaisirs 
» imiocens du songe de la vie. » 

C'est ainfi que, dans mes 
promenades champêtres , je laisse 
errer mon esprit ce mon c(s\ir , 
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fur les objets tians qui s'ot&etit: 
ï ma penser Dans ces momen» 
heureux , je jouis du bonHeuc dtf 
êtres qui m'cnvitonnent , et de 
celui des êtres à venir. Quelque- 
fois aussi , je becce mon ame 
sur l'espérance da mien' 

Esp^KANCS,. fille du ciely 
piessenriment de l'innocence , 
doux présagt de la vertu j ne- 
sériez - vous que éc trompeuse» 
âlusions t 

Nature puissante , toutes 
tes parcelles de la marieré , se: 
meurent ï ton sooHe vivifiant 'y 
elks s'agirem saa eesse; er de 
teur dioc petpcmel , tu Sùê^ 
jaUUt des milUona d'êtres. Le 
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moindre as ces éties , le ciron 
qut échappe à k vue, ne peut 
échapper à k vie , à l'amour^ 
Dans cer atome il est un cœur } 
et dans ce cœur impalpable , tir 
&is palpiter le désir et tressaillir 
k jouissance. 

Mers tendre qui conserves, 
nourris et reproduis l'insecte le 
plus vît i et toia,Puissance infinie > 
qui donnes l'être à ce qui n'est 
point ; détruiriez - vous ce qui 
mériu d'ctre ! 

Q Vous qra existez, vous qui 
serez un joar l bénissCz l'auteoc 
de k vie , et méritez le bonheur 
d'être- Adorez, espérez., jouissez' 
de ce que k Nature vous donne r 
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«He tépaxid sur la vie un charme 
secret ; ses plaisirs seront (oujours 
les mêmes ; toujoms les êtres 
chériront l'existence ; toujours les 
papillons caresseront les fleurs , et 
les bergers leurs amantes. .... 
Bergers fidèles , vous goûtez en 
paix les douceurs de l'amour , 
vous chantez ses plaisirs > au sein 
de l'innocence^ 

Papillons heureux, vous volez 
de beautés en beautés j vous 
vous livrez sans contrainte , ait 
doux penchant qui. vous entraîne.' 
Quand je vous vois sur cette rose 
nouvelle -, dans ce moment , o4 
Vaile immobile , vous pompez, 
dans, son, sein, un suc délicieux ^ 
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j'aimemis mieux eue vous , sur 
cette rase , qu'un monaïque sue 
son crâne d'oi. 

Vous cres heureux aussi, pe- 
tits oiseaux qui voltigez dans 
ce sillon, en béqiictant la semen- 
ce , sous les pas du laboureur 
chantant. 

Votez ces nuées d'insectes qui 
s'élèvent en tournoyant , comme 
une poullîcre brillante ; l'amour 
les ^ite dans tous les sens; ils 
s'attirent, s'élancent, s'unissent, 
se perdent dans l'ombre , et re- 
naissent dans des essaims noa- 
Tcaux. C'est 'ainsi que brillent 
et disparoissem les nations et le» 
empires ; c'est ainsi que s'élèvent > 
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DE lA Nature. 17 
u meuvent , se renonvcllcnc , 
aux yeux du grand ctre ; ces amas 
d' étoiles et de mondes, ces tour- 
billons sans nombre , répandus 
dans l'univers. 

Granu Être ! dans cette 
immensité , l'ame étonnée voit 
pattout , l'empreinte de ta puis- 
sance et de ta bonté } partout 
tes mains puissantes , tes mains 
bienfaisantes , répandirent des 
germes de vie et d'amour. 

Ces germes se déploient dans 
vos cŒUrs , hommes sensibles y 
ils se déploient dans les vôtres , 
habitans des airs , habitans der 
eaux } habitans inviùbles deft 
végétaux et (ks mioénux. 
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E T vous } brillantes âeur» ^ 
quand vous ouvrez vos calices 
aux rayons du soleil ; quand vous 
Bccevez dans votre sein j cette 
poussière féconde , ce principe de 
vie , qui passe de générations en 
générations^ avec ces formes , ces 
couleurs, cette Beauté qui nous 
enchante-, n'éprouvez - vous pas 
an doux fircmissement , dans touâ 
les points de votre existence i 

Tous les-ctres sont chers à la 
Nature.Ce vermisseau qui sillonne 
la terre , ces fourmis qui s'y creu- 
sent un a£le y ces oiseaux ras'- 
semblés à ta hauteur des nuages y 
c'est la Nature, c'est l'instinct qui 
les rassemble , et qui dirige leurs- 
courses, leurs travaux^ 
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Pendant que l'homme , 
environné d'équeires , <ic règles > 
de compas > chargé de Icviecs 
et de matteaqx } irace , dessine > 
ef&ce, élève ou détruit de festueux 
monumens , des monumens de 
haine , de vengeance , ou d'inutiles 
tonibeaux ; l'pi^eau construit son 
DÏdi l'abeille sa cellule octogone, 
sans règle > sacs compas ; et tandis 
que le narite, hérissé de voiles et 
de mâtures , est arrêté par le calme» 
ou banu des vents et des flots ^ 
la grue et l'hirondelle , traversent 
des mers inconnues ; et vont , pac 
une route sûfe , dans les climats 
où l'instinct les conduit. 

Instinct conservateur, sanstoi 
tout pérkoit sans tetouiitu révèles 
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à l'insecte , comme à l'éléphant , les 
secrets de l'unoui , les besoins ^ 
les plaisirs , les dangers de la vie. 

Ce spectacle de k Nature par- 
tout vivante, ces tendres soins de la 
mete commune ^ touchent mon 
cœur. Mes yeux anendris s'élèvent 
vers le ciel. Le soleil est au milieu 
de sa cattierc ; sa splendeur m'é- 
blouit i j'admire son éclat , son 
élévation immense ; et dans mon 
ravissement, je lui dis : 

e «Flambeau céleste, dont 
' » les feox étemels resplendissent, 
» depuis la naissance des mondes, 
» devant le créateur 1 Astre du 
» jour , ton regntd a porté dans 
•> mon ame , le trouble d'une 
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•• admiration profonde et subli* 
» me ; un tiansport brûlant l'agite f 
« elle brise ses liens ; elle s'élève 
» dans tes régions inaltérables , oti 
» règne sans mélange , le plus pur 
» des éléinens : elle s'élance dans 
» le sein de ton orbe enflammé. 
» Là, dans le centre de l'univers, 
» dans le foyec de la création , 
u étinceknt de mondes ; elle se 
M prosterne , elle adore le vain- 
» queur du néant ; et perçant 
» ta sphère iuminëuse , revient 
» te contempler , du séjour des 
» mortels. 

» O SOLEIL , source inépaîsable 
« de lumière et de vie; combien de 
.» mondes suivis d'autres mondes, 
» roulent autour de toi! Combien 
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» ff habîtans , répandus sur ces 
•> globes , jouissent de ces bien- 
« faits l sans doute , ils seront un 
» jour, appelles ^ rendre compte , 
» de l'usage qu'ils en auront fait. 
» Heureux alors, heureux celui 
-» qui aura su jouir, et tâJt jouir lec 
" autres , des biens que tu répands ! 
» mais malheur à l'homme > qui 
» aura privé l'homme des dons.du 
«créaient. 

» Image éclatante de la divinité; 
-» comme elle tu nous combles 

» de biens; comme elle ru conduis 
-» celui qui marche à ta lumière ; 
■» et sa splendeur comme la tûnr 

» ne, éblouit l'œil téméraire., qui 
-» v£ut sonder ses profondeurs. . 

»P£R£ 
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' »■ P E n E de la narurc a de 
" l'amour , l'amoui et la. naïuie 
" allument au feu de tes rayons > 
» le flambeau dont Us embrasent 
» tous les êtres. 

» Père du jour , tu enlevés le 
» voile sombre qui couvroit la. 
» terre , tu répands sur elle l'éclat 
» de ta. beauté ; tes feux triom- 
'1 phans la j>énètreni , la fécon- 
u dent sans cesse, et rantmem ses 
M habitans. 

"Tout ce qui végète j tout 
■j ce qui tespircj dans les mers 
I' profondes , sur k terre et dans 
» les aitsi végète, lesptre, existe 
» par toi. Mais ces êtres innom- 
" btablcs , qui s'agiteni à ta lu,- 
G 
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- raicre, ne vivent qu'un instant: 
w tout périt , tout s'e&ce > ci tu 
ju brilles toujours ». 

Revenu île réblouîssement que 
ni 'avoir causé le soleil i je laisse 
<rrcr ma vue sur les nuages épars, 
qui flottent dans l'air , fous mille 
formes bizarres -, Se ptiis je la 
repose sur ces montagnes ctet- 
ncllcs , qui, depuis tant de siècles , 
voient passer sur leurs têtes, la, 
lumière du jour , les ombres de 
la nuit ; et à leurs pieds , tant de 
générations d'hommes et d'ani- 
maux , qui s'écoulent sans cesse. 

Sun. te penchant de ces mon- 
tagnes , est un site heureux, dont 
la vue me rappelle des souvenirs 
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xotlchaiis. Pendant que je les te- 
Tiace dans m% mémoire, je vois 
approcher le sage Cléon : cet 
étranger , arrivé depuis peu daii^ 
ces lieux ^ vient comme moi , loin 
de h foule iiTsportune , admirer 
la nature. « Quel objet , me dïc* 
» Si , fixe vos regards et votrg 
" pensée ! » C'est , lui dis - je , 
"ce lieu pittoresque, où paroît 
dans une clairière , ai) milieu 
des bois , une habitation qu'on 
distingue à peine , et qui semble 
adossée à une chaîne de rochers. 
Vous aimez la vérité, ïa vertu, 
mon cher Cléon : écoutez le récit 
^ue je veux vous iâire. 

C'est dans ces lieux que le 
Vertueux Atistce , passa des jours 

C 2 
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paisibles > dans la contempiaiioiï 
de la nature, dans la reclierche de 
h vérité. C'est de -là qu'il alloic 
instruire et secourir les habitans 
de ces contrées ; inspirer à la 
jeunesse l'amour du travail et 
de la vertu , répandre partout 
l'espérance et le bonheur. 

iS A mémoire est en vénéra- 
tion ; l'on vient «n foule visiter 
spn tombeau : l'on entre sous 
le xoîi gu'il habitait , comme 
dans le tanplp de la vertu. Je 
voulus voir la demeure ■ et le 
tombeau d'Aristéc. 

Quand j'airîvai dans cetreso* 
I;mde , le jour ne biilloit point 
«ncore. Un calme profond ré- 
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gnoit dans l'air et sur lu terre. 
Les feuilles des arbres pendoient 
immobiles : les animaux dor-r 
raoicnt : l'heurêiuc cukivateui goû- 
toit , dans sa chaumière , les dou- 
ceurs du repos ; l'ambitieux > l'op- , 
presseuc , cherchani le sommeil,, 
laissoient respirer l'innocence. 

Dans ce silence universel , 
mon ame , en attente , s'ouvroit 
aux grandes émotions. Bientôt 
le ciel se dore , s'enflamme > et 
le soleil paroîc^ 

S u R le front d'un rocher qu'il 
éclaire de scs^ premiers rayons , 
et dans lequel repose la cendre 
d'Arisiée -, j'apperçois des carac- 
tères tracés de sa main : je lis- , 

C3 
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a je crois l'eniehdte lui-mcrne. 
O vous , hommes dmraits , donc 
la nison iocenainc a besoin d'un, 
appui > écoutez Aôscée. 

PiîDdpn « J'ai TU l'astre de la Lumiete , 

religieux 

(fAnAécu se leva: chaque^jout, à limtanr 
» marqué , dès la naissance du 
» monde ; et toutes les sphères 
» célestes , tracer d'un cours ré- 
w gutier, leurs orbites immenses : 
•> j'ai vu des êtres innombrables , 
M soumis aux loix de naîlle ins~ 
» tincts divers, et l'homme à leur 
V tête , marchant seul dans les^ 
•» voies de U- moralité, et j'ai dit r 
» I L y a de l'otdre dans l'univers >. 
» et des notions de la justice dans. 
M le caur de l'homme. 
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» La puissance qui étabUc cet 
f otdtc i et qui le maintient > 
> dcHioa à l'bonune la tegle de U 
» justice > pour qu'il étalait lui- 
» même l'oidre dans son cœur. 

» T o ITT est sounâs à l'ordre ï 
» le tourtûllon kernel qui ten- 
» ferme tous les cites , tous les 
» tems f tous les mondes , coule 
» sous ses loix ; et amener tour* 
u à -tour , les êtres' à l'existence y 
» à la' sensibilité ,. à l'intcUi' 
9 gence y i. U. perfectibilité. 

» 1 1 est un- être intelligent ,. 
» perfectiUe , capable du bien et 
n-du nul. 

"■La quantité , Jont le bieff 
»■ surpasse le nul ^ d'e la part d'u» 



u.s.ioMt, Google 



40 l' A M I 

» tel être , est la mesure du bien 
•> qu'il a méFÎté ; l'excès du mal 
*> sur le bien est la mesure du 
» contraire. 

" Dans l'ordre moral , aiiïsi 
» que dans l'ordre physique , il 
" ne peut exister d'effet sans 
» cause i telle seroit néanmoins 
» la partie de la récompense ou 
« de la peine , qui excéderoic 
» ce que l'crre moral a mérité 
» de bien ou de mal. 

" Suivant ce principe, fondé 
» sur la justice, conforme à la rai- 
» son , à l'esprit de toutes les rc- 
» ligions ; le bonheur de l'iiomme 
" doit être en raison de sa vertu , 
" sa peine en raison de sa me- 
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» chancetc. Tel esi l'ordre im- 
» muable de la justice et de la. 
» moralité ». 

PiNÉTRÉ de la vérité de «s 
principes , Aristée les grava sur 
la pierre , après les avoir gravés 
dans les cœurs. 

Jadis des prêtres renommés;, 
dépositaires jaloux d'une antique 
Sagesse, cachoient la vérité dans 
d'obscurs labyrintcs , sous àes 
voiles mystérieux ; ils adoroieni 
en secret le Dieu de la nature > 
et vcnoicni aux yeux du peuple, 
encenser les idoles de l'erreur. 

Le sage ne souille point seg 
mains d'un encens parjure ; it 
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■cherche k yiùté, l'amionce er 
fexposc an grapd jour, Aristér 
auroic voulu la voie WiUei et sr 
répandre, comme la lumière in 
soleil. Il auroit voulu voir tous les- 
bommes éclairés et veriueux.^ 

L A vérité , la raison- couloienc 
avec douceur de fa touche. A son' 
approche U colère se calmoit , le 
vieillard fourioit , les enhos quip>, 
loient leurs jeux > pour venir le 
caresser et l'entendre. 

Une sagesse modeste cQctoit 
ses réponses aux questions qu'oa 
tui iàisoit. Uu homme d'un âge 
mûr lui demandoît des préceptes», 
des règles de conduite. « Consut- 
* tez, lui dit - il » votre consr 
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r cierice > considtez la raison , et 
r Sûtes ce que tous cioirez te 
o meilleur. — Mais la iiison 
« est souvent fôible , cionblés par 
» les passions > oSasqaée pac les 
• préjuges. — Alors- , ce n'est 
•» plus la raison j et l'horamç 
» qui l'a perdue par sa £itute, est 
B un être dégradé > aussi indigne 
» de faite le bien , qu'tnc^able 
»» de le choisir. — Pourquoi 
» sommes - nous si fragiles , si 
>• sujets au vice , à l'crrcui i 
H Dieu pouvott nous ctcer bons 
» et justes. — 

"Vous vouifrier que Dieu- 
» eût fait L'honuue juste > mais 
■= nul être ne peut commencer 
f> ainsi. Hors la justice étecncUe » 



o.„.„.Goo.5lc 



44 i' A M I 

» il ne peut y avoir de justice 
» que celle qui naît du libre 
» exercice de la vertu. 

» Si Dieu f^isoit un étic 
• bon et juste; cène bonté, cette 
n justice ne scroient point de cet 
» être , mais de Dieu : et de quoi 
" pourtoii - il récompenser cet 
» cire î 

» La main qui assujettit l'iuii- 
" vers à sa marche constante, 
» pouvoit bien assujettir nos 
« cœurs. Mais la liberté ctoic né- 
» cessaîre dans l'ordre moral y 
» parce que sans elle , il ne peut 
» y avoir ni mérite ni récompense. 

"La liberté que Dieu a donnée- 
» à l'homme , est h plus grandc 
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» merveille de la créarion. Le 
i» chef- d'œuvre de la puissance , 
" c'est l'être tiré du néant : le 
» chef- d'ceuvre de la sagesse , 
M c'est l'être rendu capable de la 
» vertu. — — 

" Vous' parlez de Dieu , 
» Aristée ; mais cet être esc si 
» loin de nous ! L'homme ne peut 
» ni le voir ni le comprendre. 

» Que diriez -vous, répondit 
>■ Acistée , des insectes qui ram- 
» pent sous nos pieds , s'ils vou- 
» loient , comme nous , observet 
» les astres er mesurer leurs coursî 
» Si nous voyions Dieu comme 
» nous voyons le soleil , le sys- 
» terne moral seroit anéanti ». 
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L'homme de bien se recueille 
sur ceire pensée , et s'éctie apiès 
un momeai de silence : 

,{. »Orsre mcRÉi, cAxise 

u PREMIERE, MOTEUR > MODÉRA- 
" TEUR INVISIBLE DE L* UNIVERS ! 

" Ton érernité , ron essence , ton 
» infinité , sont inaccessibles à nos 
" regards , et c'est un effet de ta 
» sagesse. Si ta vciirc, si les at- 
» tributs divins , se montrcwent 
» à nous avec tout leur éclat } 

V l'homme , dans un ravissement 
u continuel , ne peurrtût remplir 
u sa destination sur I2 terre ; et 
u quand même la natutc le tap- 

V pcUeroic aux devoirs de l'huma- 
» nité i l'impression des objets 
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w célestes , l'entiaînant au bien » 
f par un actrait irrésistible , lut 
*> enleveroit le méiîte de la venu. 

» Mais lï m caches, grand 
•> Dieu, ton essence aux fbtbles 
« mortels ; tout leur annonce ta 
» puissance, ta justice e: u bonté. 

» M E s yeux ne verront point 
jj en vain, les merveiUcs de la na- 
» turc. J'admire la magnificence 
» des cienx , je te bénis de U fé^ 
» condicc de la terre ; en jouissant 
» des biens qu'elle nous donne , . 
» j'adore ra bonré ■, en éprouvant 
» les fléaux donc elle est affligée ^ 
» j'adore les desseins de l'être 
" immuable dont les voies me 
» sont inconnues i et je pose avec 
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» confiance , mes maux et ma 
» soumission , dans la balance 
■ » érernellc de sa justice. Je plonge 
» mon ame dans son sein ; je 
» plonge mon être dans la source 
» de l'existence et de la vie , et 
» j'y trouve l'espérance qui con- 
» sole mon CŒur des maux de 
M l'humanité «. 

C'est ainsi que l'ami de la 
sagesse éclairoic ceux qui avoient 
besoin de ses lumières. U pré- 
senioit la vérité , tantôt sous un 
^pect sublime , tantôt sous des 
emblèmes rians. 

Des jeunes gens agicôiem des 

questions indiscrètes , sur l'origine 

4u monde , sur l'existence et sur 

la 
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la nature de Dieu. Leur imagi- 
nation se troubloit , leur raison 
s'égaroit , Arisrée Us ramena pac 
-cet apologue. 

«Des cirons nouvellement Lu c 
» établis (kns une petite cheville 
»> de la charpente d'une horlo- 
» ge , parcourent des yeux cette 
" grande machine. Le mouve- 
" ment continuel et r^lé du ba- 
» lancier et des lotiages les éton- 
» oe , ils en cherchent la cause ec 
» ne la trouvent ~ pas. Mais ils 
w reconnoisscnt bientôt que les 
» roues n'ont pu se former , ni se 
M placer elles- mêmes dans l'ordre 
» où elles sont ; et que pour leur 
» donner cette foone régulière, 
D 
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u cet accord , ce mouvement tne- 
» sure , il a fidlu l'action d'un 
" être intelligent. Us croient ^ 
"■ l'existence de cet être , et ne 
M se perdent point , dans des rc- 
" cherches vaines, sur sa manière 
» d'exister , et sur les moyens 
» qu'it a employés, pour «écutet 
» son ouvrage. Mus dans la suite j 
» devenus plus curieux , ils vou- 
» droient savoir , en quel tems et 
» comment l'hotlogc a été faite. 
■ Il se trouve parmi eux des ci- 
» rons énidits, qui racontent son 
» or^ne , d'apcès i'horlogct mé- 
» me qui leur est apparu , sons 
" la figure d'un cîron majestueux. 
* Bientôt chaque famille a son 
•* historien particulier > toujours 
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•» confident de l'borjogcr, ei cba- 
B ctin bâtit l'boilote ^ 64 mapkrc< 

»La diversité de Içurs opi- 
u nions enf^tç ^çs c|uerelles d'un 
» bout de h cheville à l'uutre. 
M II s'élève , 4U miUjea de ces dis- 
» putes * quelques citons auda.- 
u cieux qui , non contcns de 
" renverser toutes ces opinions 
» insensées, veulent détruire jas-, 
H qu'à l'existence de l'horloger. 
» Parce qu'ils ne peuvent conce- 
» voir la nature de la matière , 
» celle de l'ouvrage et celle de 
•» l'ouvrier-, ils disent que l'hor- 
>■ loge est éternelle , ainsi que la 
M matière , et qui! n'y a point 
■' d'horloger. 
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»D' A0tr.es prétendent que 
» le hasard , à force de jets , s 
» enfin rassemblé tous ces roua- 
» ges qui ont été formés , par un 
» concours fortuit de particules 
» ferrugineuses qui se sont fixées 
i> à ca arrangement , parce qa'il 
» est le plus convenable à leur 
» nature, 

w Lorsqu'on leur demande 
» qui a donné le mouvement à 
» t'horlc^e ; ils disent que le 
- mouvement est essentiel à U 
■ matière dont elle est composée i 
*> qu'il est de l'essence d'une 
u roue de tourner Boiîsontale- 
» ment , et de l'essence d'une 
» autre roue de tourner vertica- 
*t lement. M^s les cirons un peu 
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» sages rejettent tous les' vùns 
M systèmes qui attaquent l'exis- 
H tcnce et l'excellence de l'horlo 
» gcr. Voyant que chaque paitie 
» de l'horli^e a un- mouvement 
» paniculiec , et que toutes Cor- 
» courent à une même fin , ils 
»■ croyent ^'ua ouvriec intelli- 
V gcnt a &ît cet ouvrage , et 
» qu'il avoit un but en le faisant. 
» Voyant que dans l'horloge tout 
« 9 son usage et sa destination, 
» ils ctoyent que tien ne fut hk 
•» envain , pas tnéme le ciron. » 

ARiaréG aimoit la jeunesse, se 
plaisoit ï l'instrnitt , à diriger ses 
premiers pas dans- la carrière de 
la. vcim. Ses soins ne pouvoieot: 
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t'écehdte SLUtAût que son atnoui; 
niftis ses vœux embiÂssoienc l'hu- 
matiitë eotiere. Souvent, leg tnaliu 
itenàats , les yeux levés vers 
le ciel , il disbit à Dieu j dam 
l'rfitisiOil de «m «eut : 

•*ÊTkÊsUplt.êMEjm main 
" *» (bitna l'homme |>our k fendre 
•> heureux ■■, tniis ta justice a voulu 
« qu'il méritât Son bonheur > par 
■» un choix libre et Volontaire 
» de ce qui est agréable à tes 
i- yeux. Puisse cette liberté pté- 
» cieuse être l'instrument de sa 
» fêlicité ! Puisse-t-il en ^re 
» l'usf^e que lui cânseille la rai- 
» son , et que la conscience lut 
w inspire! S'il consulte U raison. 



Ds LA Nature. 5J 
s'il écotue la namie , son e^'m 
B CI son caar s'oavritoni à la 
» justice > à k vérité. 

» Le rirân brisera sen sccpttc 
"de fer , l'assassin tombera aux 
•> pieds de l'humanité bien^san- 
» te , te calomniateur amc pieds 
u de l'innocence , le méchant aux 
« pieds de la vertu. Le fonatistne, 
» la sopemition , mille errean 
» insensées disparoîttont , comme 
» les spectres de la nait aux rayons 
n d'un beau jour. L'homme re- 
» comicntra dans l'homme ta créa- 
» turc de Dieu , le frcrc qu'i! 
» doit aimer r il reconnoîtra dans 
» Dieu , le souverain maître de 
» l'univers , son créarcui et son 
» pece. £t toi> Dieu paissant ! tti 
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u verras , dans tes créatures > des 
*• objets dignes- de ton amour. 

. Hâte, ô crand Dieu, ce 
*> tems heuicus de lumière et de 
B paix ! que la vérké brille enlîn 
u sans nuage : que les doux liens 
» d'une bienveillance universelle 
w unissent tous les hommes : que 
u dans te sein de l'innocence 
M et de la vertu , dans le sctn 
w d'une volupté pure , la nature 
u en&nte sans cesse des généra- 
» tions nouvelles ; et qu'anîrées 
- par ton amour > elles, s'élèvent 
» de monde en monde , jusqu'au 
u sommet de ta création , en 
» chantant la puissance et les bien- 
M Ëûts du créateur. » 
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Tels étoicnt les vœux qu'Aristce 

adrcssoit à Dien chaque jour j et 

le jour de » mocc , il lui adressa 

cette prière. 

«O TOI qui remis la poissaiice Prinr 
» et la bonté ! toi qui me donnas 
» Texistence et la acuité die t'ai- 
" mer ! Pcre de la nature » ta 
» volonté m'a fait être , mais tu 
» voulus que la mienne- me fît 
» ^ir. Oui , si j'existe , je sens 
» que c'est par toi ; mais si j'ai 
» &it le bien ou le mal , je sem 
» que c'est par moi - même , et 
» que je pouvois ne les. faire pas. 
» Dieu etiMENT, cf&ce 
trie ma vie les traits que mon 
X» oeur désavoue : ta sais que ce 
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■ fbibitf ccear honora la vïtra y 
» m sais qu'il t'aime et qu'iï 
- t'adore. 

» Dieu justi et bon, j'ai aimé 
" la justice , j'ai pardonne les 
» offenses , j'ai consolé les mal- 
» heureux. Hélas ! Le bien que 
n je leur faisois ; ils te prioient 
» de me le rendre. 

» PakdonnG-moi comnic 
» j'ai pardonné ; aie piric de r* 
» créatute cofnme eUe eut pkîé 
» de» infortunés. » 

Quand j'eus achevé ce rc«ii , 
Qéon prit la parc4e î « J'ai 
» voyagé , dit - il , pour m'ins- 
" ttuite i mais je n-'ai trouvé ,. 
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» nulle pan , des ptmcipes reli- 
n gicox aussi simples , aus» sublî- 
t> mes qoe ceux d' Atistctf . Ce qu'il 
» ditsar le bien et le mal, sur les 
» peines > les récompenses , sur 
» l'ordre immuable de la justice > 
«doit frapper tout homme qui 
» fait usage de sa raison. Il doit se 
» dire à lui - même ; toutes me* 
« actions sont mises dans la ba- 
» lance , et pèsent pour l'ëtetnité. 

Oui, tiran insensé , tes cri- 
» mes pèseront à jamais sur ton 
» ame impitoyable. 

» Riche inhomatn , te pauvre 
» que tu poUvois soulager, te re- 
» prochcra sans cesse , ton oc et 
» sa misae. 
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» Guerrier injuste et cmel'y 
" le sang des victimes que tu ini- 
X moles à ta foHe gloire , cou-- 
» leta ^tctnelkment sur ton front 
» hétissé d'homicides lauriers ; et 
" de tes yeux fetouches , couverts 
» de honte et de confosion , ta 
» verras l'humble vertu couronnée 
w et le juste tassasié de bonheur. 

» Les prières d'Aristée , conii^ 
w nua Cléon, expriment les mou;* 
" vcmens d'une amc tendre et 
M sublime , et respirent' l'amour 
« de l'ordre et de l'humanité , et 
!> cette heureuse confiance qu'é- 
» prouve l'homme juste qui croit 
» au rémunérateur de la vertu. j>- 

Personwe, dis-je à Cléon, 
ne fiit plus persuadé qu'Aristée de 



■bhxaNatdre. Si 
ïexisrcnce de Dieu & de l'im- 
jnortaliré de l'ame. Lorsqu'il 
■voyoit des penseurs vertueux , éle^ 
ver des doutes sar ces dogmes ■ 
consoUns > il les plaignoit , ec 
lâchott de leur inspirer la douce 
croyance qui (kisoit son bon- 
heur. « Nature, disoit - il , 
«Nature, Raison , VïRixâ 
» que j'invoque , faîtes connoître 
M à ceux qui vous linunt que 
» vous n'êtes point nées du cboc 
» des élémens , et qu'une puis- 
» sance ayeiigle n'alluma pas vos 
1' fianil>eaux: £ittes-lcut counoî- 
» ire que k matière qui, animée 
» d'un soufle divin , a pu enfantée 
M tous les êtres , ne pouvoît seule 
« enfanter la vertu .; et que cette 
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» venu qu'il} honocem ne seroit 
u qu'un vain nom , la chimère 
•> des gcands omis > la folie des 
» sages , s'il n'y avoic point de 
» rémunâateur : ^e$-letir sentit 
» que U main invisible > qui lui 
» imprima le caractère inefeble 
» qui la leuE fait tcspe«ter , ne 
» s3Ui(iii confondre > dans un mê- 
» me néant , l'homme bienfaisant 
u qui U chcm et le scélérat qui 
M la médise. » 

ArrAcnà à ces vérités sdunires 
ipi rendent l'homme meUleur et 
phu heureux , l'Ami de l'huma- 
nîté s'ciapreEsoit à les défendre. 
Il disoit i un sceptique obstiné , 
qui se re&sok aux fveuves de 



.flt, Google 



bclaNaïure. 4^ 
l'eiiscence de Diea tirées des mer- 
reiUes de U Nature , il lui dispit : 

« L' o R. D R ï et l'hirmonie re- 
*> gnent dans les ciieux parsemét 
» de inondes et de soleils qui los 
» écUùent : des millicms À'èua 
1 jouissent de l'exiacncc , en glo- 
u lîfient l'auteur : une terre fetùle 
M fbuink à nos besoins et à nos 
>' plaisirs -, tandis (}ue des ob]stt 
u ravissans enchantent nos yeux 
u et nos cœurs > ei nous entzaîi- 
« nent, par un charme kiésisi- 
» cible , au but de la Nature -, ce 
» vous vouUz qu'un aTeagle ha- 
u sard ùt formé cette harmonie ^ 
» qu'il ût ainsi arrangé , animé 
» h. matietx > et qu'il n'y aie 
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j> point de Dieu i Tel seroit le 
il raisonnement de l'insensé qui 
» diioit : il n'y a point d'ordtc 
» dans l'univcis : mille globes 
u infirmes xoulent pèle - mêle 
» dans l'espace : tous les êtres de 
» la Nature abhotieni l'existence , 
» en maudissent l'auteur ; donc 
"il y a un Dieu , un être in- 
» telligent, créateur et ordonna^ 
» teur de la Nature. 

» L'ordre piiysiquéet l'ordre 
■M moiai , reprit Cléon , excitent 
■>• l'admiration et la confiance d'un 
w heureux contemplateur i mais 
ij l'homme en bute à l'adversité, 
« verra - 1 - il du même œil , un 
•>• ordre de choses qui ne lui 
« of&e que peine et que douleur î 
» Le 
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» Le nul physique et le mal 
M moial ne peavent - ils pas lui 
>' inspirer des douces , suc l'exis- 
» tence ou sjii U ^sdce du créa- 
" teut 3 La terre tremble, renverse 
» les villes sur leurs habiuns , et 
•> les engloucic dans ses gouâres r 
» l'air porte la contagion a U 
M mort d'un pôle à l'autre : les 
» élémens sont en guerre y et 
» semblent conjurés contre nous 7 
u l'envie , l'ignorance > la super- 
» stition , poursuivent les talens j 
» déchirent la vertu : l'innocence 
» gémit dans l'oppression. Eb- 
•> bien 1 vous dira l'innocent dans 
» les fers : est - ee là l'ouvrage. 
» d'un Dieu juste î » — Non ,. 
si l'homme qui a soui&tt avec 
E 
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résignation , les maux de la vie , ei 
rempli les devcùrs de l'humanité , 
est anéanti ; il n'y ^ point de 
Dieu ; ou s'il en eft un , c'est un 
être injusK. Il faudroit se liguer 
contre lui > contre la nature ; 
étouâci dans leuc iêin les races 
futures , et dans leurs mains les 
êtres malhcuicux. Mais s'il y a 
une autre économie dans laquelle 
l'innocence triomphe ; que direz- 
yous de cet Être qui prépaia ce 
triomphe à l'homme , par l'é^ 
preuve Je la vertu î . 

Cette épreuve existe , Clcon ; 
la carrière eft ouverte , l'instinct 
moral nous inc^e , la confcience 
nous guide, 6c la juftice nous an* 
nonce les récompenses de la vertu. 
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« L A vie du sage , lurtant con- 
•> ire l'adversité , lessen^Ie , disoic 
» Aristce , à ces scènes de théâtre 
» donc le héros sott Triomphant, 
» après mille revers. Les efforts 
» de l'envie , les injustes rigoeors 
H du sort , rendent le dénoue- 
» ment plus intéressant et le 
» triomphe plus glorieux. L'on 
M admire un auteur qui lait , 
» pat de longues épreuves , don- 
» ner du lustre ï, la verra : et 
» l'on se plaint sans cesse des 
» courtes peines de la vie , sans 
» songer que c'est un instant 
■n d'épreave qui nous mène à. 
» l'éternité. » 

S'il n'y avoit pas, mon cher 
Cléon , un état meilleur pour la 
El 
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venu malheuFcuse } quel monde 
flue celui où nous vivons ! et 
<)uelles contradictions dans son 
Auceur ! 

S 1 le néant est h fin de tout 
cire ; l'oppresseur et l'innocent 
qu'il opprime , les tîrans et les 
bienfeicteurs de la terre auront un 
même sort- Le vice et la. vertu, 
le crime et l'innocence, sont con- 
fondus ; et par qui , o r a n d 
Dieu I par vous qui gravez dans 
nos amcs , l'horreur du crime et 
l'amour de la vertu I 

Loin de notis , Clcon, ces 
horribles pensées. Il est un Dieu , 
Kins doute , et cet Être est im- 
muable et juste 
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- Athées , s^il en- est , je rejette 
avec vous cet être fantastique i 
<!es spectres divins» qu'enfûntcrent 
la peur et le délire •■, mais recon- 
noissez avec moi cette puissance , 
cette intelligence qui r^le l'uni- 
vers. Ccne puissance , cette in- 
telligence } c'est Eticu. Contem- 
plez ses ourrages , interrogez la 
Nature , intertiagez votte cœur : 
et dîtes , si vous l'osez , que cet 
Être qui 6t l'homme témoin de 
tant de merveilles , capable de 
l'adorer , de l'aimer , de chanteir 
ses bienfaits et sa magnificence ^ 
ne créa l'homme que pour en feirc 
Je jouet d'un mjuste caprice , e|: 
l'anéantir pour toujours. 
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CtÉON me quitta après ces 
paroles. Je vais , dit - il , méditer 
en silence , les giaxides vérités qui 
ont feit le sujet de noue enite- 
tien. l! part i et moi , le cœur 
rempli de pieux souvenirs, je con- 
temple encore les lieux où mourut 
Aristée : et puis , je laisse tomber 
un regard languissant , svir les ob- 
jets qui m'environnent. 

A u milieu des plantes qui fleu- 
rissent , qui mûrissent de toute 
part , j'apperçois une amande cou- 
verte d'un peu de terre, et qui 
commence à germer. Sa frêle 
cùstencc me touche ; je U consi- 
dère , et réfléchissant sur sa des- 
tinée, je me dis ï moi-même : 
« Ce germe poussera des racines ; 
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« il élèvera dans l'air ime dgc 
**^ ticmbtante > qui se couronnera 
» de jeunes rameaux ytt fermera 
» un arbre qui réjouira l'honinte 
>> de ses âeurs printanieres, ec le 
» nourrira de son fruit.- Cet arbre 
» vivra des sucs de \x terre , et 
" finira par rendre à la tcrte, U 
» matière dont elle l'aura formé. 
V Cette poussière , ainsi que la 
•> mienne, dispersée dans les élé- 
» mens, ira formel d'autres êtres 
» et végéter dans d'autres corps ». 
Mais que fait la matière dans 
ce rocher informe , amas confus 
de végétaux pétrifies, de coquilles 
mutilées t . . . Dans ces végétaux 
circuloit la sève qui nourrissoit 
les arbres et les couvroît de fruits: 

E4 
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as coquilles servirent de becceaii, 
de nacelle du d'asile à divea 
habituis de U mec. Ces débris 
végètent, respirent, sohs des for- 
mes nooveiles, et U mousse qm 
les couvre est un jardin rempli 
de plantes et d'animaux qui s'en 
nounisseni. 

Assis sur. ce rocher , le coude 
apposé sur ces débris, amoncelés 
pot les flots, mutilés par le rems; 
je médite sut les vicissitudes de la 
terre. 

vidiiitudit Mon ame attentive entend au 
loin , dans la nuit du passé , mugir 
les ragues de l'océan, au-dessus 
des montagnes que dore le soleil : 
Je vois bondir le dauphin et 
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rftmer le laavic où piment les 
oiseaux ^ et , dais ces cottes pccn- 
fondes où n^oïc la iMileiiics i 
je vois 61er lej betg»es à l'xnnbie 
des alisiers. 

Là , sous tDon r^»rd pensif» 
s'étendent de tristes d&erts , jon- 
chés de roches crevassées , décré- 
pites, de cailloux encroûtés de la 
touille des hivers. Sur ces débris 
dés. mont^nes , restent delxtut 
quelques pics isolés , mornes té- 
moins de leur hauteur passée et 
de leur sombre antiquité. Le tems 
assis sur ces ruines , dit à l'homme 
- fïei de SCS monumens : ci gissemt 

LES MONTAGNES. 

: P i o S loin , du sommet des 
coUnes , s'Élancent des monts 
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escarpés ; et sur leurs rctes che^ 
niics > se foimem , s'entassent , 
s'accroissenr de siècle en ^èole, 
ees amas éblouissans de neiges et 
de frimas > ces glaciers inacceS' 
àbles qui vont déâer le soleil; 

Quel Bruit sourd grondé et 
tonne au sein de la tetce ! elle 
ftémit, tremble, s'enir'ouvrei et» 
dans SCS flancs écaités , chance- 
lans, laisse voir d'immenses aby- 
mcs. Les hommes , les animaux , 
les arbres, les rochers, les palais , 
les cabanes, y roulent confondus... 
Les goufïres sont comblés et coiL- 
verts dé générations nouvelles. 

D E s îles s'enfoncent , d'aucres 
s'élèvent du scId des mers. 
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Des volcans s'éteignent, d'au- 
tres s'allument : des torrens de 
Uve inondent les champs i ec 
l'homme , dans ces laves , plante 
la vigne et le palmier : mais plus 
loin , il égorge son frère , arrache 
ses vergers. La guerre, plus ter- 
rible que les volcans , dénuit par 
le fer et la Samme , les peuples , 
les diés , les monumens des arts , 
des sciences , des loix. Dans son 
sein dévorant , sut des monceaux 
de morts , de mourans , de ruines 
sanglantes, s'élève le despotisme 
efïcayant ; il s'élève , le casque suc 
la tête et le fer à la main. Il 
frappe > il renverse , il fbole aux 
pieds j chancelle et tombe sur tes 
débris de son trône abhorré. 
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Lis tribus magnanimes se re- 
lèvent, fleurissent sous l'étendare 
de la libeité : la terre renaît j 
s'embellît sous leurs mains uiora- 
phantes. Les peuples avilis passent 
courbés, sous de nouveaux em- 
pires , et disparoissent dans Ui 
poussière du tems. 

Là, dans le silence des forétsî 
ks chênes antiques, les antres « 
les rochers , retentissent d'ocactes 
imposteurs. L'erieur se propage'» 
cUe en&nte des dieux ; les vic- 
times palpitent , les entrailles de 
l'innocence fument aux pieds dc 
leurs autels. Des prêtres cruels 
chantent leur bonté, leur justice;. 
et des poticifcs s'ain^eant leur 
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puissance , disputent le sceptre 
idcs rois. 

Pa RT o UT slenrrç-choquent , 
étincellent, autour des idoles de 
U superstition ei de la fortune, 
les poignards du fanatisme et de 
rambirton. Partout s'élèvent et 
sont renversés , des systèmes , des 
lois , des religions , des empites. 

D A N s ce chaos , dans cette 
nuit d'erreurs , moname inquiète 
cherche U vérité. J'ïnvctque la 
Nature > j'écoute .... j'entends , 
1 tiavers les siècles , le pieux 
hommage , l'hymne touchant que 
la terre naissante adresse au Créa- 
teur : j'entends la Nature qui 
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dit à l'hcMnine : " { o 1 s juste, 

»SOISBOM,SOISCE QUE TU 
-PEUX ÊTRE, ET TU SERAS 
"HEURSUX". 

L E sage grave dans son ctsur 
cette loi sainte; il suit paisible- 
ment le sentier de la justice ^ et 
jouit sans remords des dons de 
la Nature ; mus la foule insensée 
étouSè sa voix. L'homme perverti 
dédaigne les biens que la terre lui 
donne^ et va ravir* au-delà des 
mets , ce qu'elle desiinoit à d'au- 
tres*, il porte de climats en cli- 
mats , les vices , l'esclavage , la 
dévastation et la mort. 

Pendant que lliomme ravage 
la, terre, elle va^ revient, de l'un 
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à l'autre tropique i et tournanc 
chaque joui sur son axe, poursuit, 
autour du soleil , sa route an- 
nuelle. Elle se couvre , touc-à'toar» 
de mers, de forets, de déserts, 
de moissons , de verdure : le cal- 
me et la tempête , le jour et la 
nuit s'y succèdent ; les élémens 
s'en disputent l'empire. Tout chan- 
ge autour d'elle , mais i'ordce ne 
cliange point : il règne au milieu 
des vicissinidesj et, du sein même 
de la divinité , où il repose avec 
ta justice, il règle les mouvcmens 
de la terre et la marche des cieux. 
Mon ame s'dèvc à ces objeu 
sublimes , elle contemple l'uni- 
vers , elle adore la puissance qui 
le créaj l'ordre éternel qui te 
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tégic ; et mon ame mounoît l..- 
Çuyez noire pensée , allez épou- 
vantei l'égoXsme, et respectez la. 
ycmi. 

Que celui qui vécut en Tain 
soif efiàcé du livre de vie ; guc 
celui qui lit le mal' souffre pour 
l'expiec ; mais qu'il renaisse , qu'il 
soit heureux à jamais, l'homme 
bienfaisant et juste, l'homme qui 
sut aimer , souflrir et pardonner. 

Être immuable qui tenez 
iJans vos mains > la balance Équi- 
table da bien et du mal ! Vous 
qui , du haut des cieux , versez 
les remords dans les cœurs cou- 
pables , et l'espérance dans les 
cœurs vertueux ! Suprême auteur 
de 
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■àc la Nature , vous permettez aux 
mortels , qudquej clans vers le 
séjour inefi&ble , où régnent avec 
.youî la justice « la paix ; mais la- 
Nature que vous fîtes si belle , 
attire sans cesse jios regards et 
nos cœurs. 
Étoiles , soleil , voûte immense 
des cieux-, mon amc s'élève, s'en- 
fiamme , s'agrandir avec vous. 
- Vaste met , terre fertile, mon- 
tagnes , coteaux , prairies ; je vous 
contemple avec ravissement. 

Riantes fleurs, abeilles, 
papillons , oiseaux amoureux , 
tendres enfàns de la Narurc ; vos 
parfums . vos plaisirs , coulent 
dans mon ame ; je respire , je 
végète avec vous. . 
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Ravissantes émodons!,^. 
calme délicieux ! . . . , 

Hommin O T o ! Qui lépands dans moQ 
cceur cette voluptc puie ! Toi qui, 
dans chaque point de l'espace sans 
bornes > déploies les germes de 
Uvie et du bonheur ! Nature, 
merc des hommes , reçois mot} 
hommage , ru es aussi la fille dp 
Dieu ; tu es l'acte solennel et 
permanent de sa puissance , l'or- 
gane de sa justice et l'instrument: 
de sa bonté. 

C'est dans ton sein que tout ref- 
pitei c'est dans ton sein que tous 
Içs êtres t viennent puiser l'exis- 
cence et Tamour : m embrasses 
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•le monde , tu couvres de tes 

-aîles , les oiseaux du ciel , les Ka- 
bitans de la terre et des eaux : pé^ 
nétrés de ta chaleur féconde , Jls 

-s'unissent > se reproduisent sans 
cesse y et chaque jcMir voie écloce 

.wn monde nouveau. 

Taudis que des légions dettes., 
qui reçoivent de ta main , leurs or- 
ganes, leur insiincc, leur vêtement, 
leur parure , pareourem sous' tes 
loix les di^rens degrés de l'exisr* 
tencevet que l'hotnme, marchant 
au flambeau delà raison, parcoun 
les voies de la moralité ; tu cou- 
vres pour eux la terre de fruits 
,délicieux , tu pares son sein de 
fleurs et de verdure. 
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Tantôt tu lui formes une 
ccharpc éclatante , des nuages chaa^ 
geans qui bordent l'hotison ; et 
leurs grouppes éUouissans dé- 
ployent autour d'elle , les brillan- 
tes livrées du soleil : tantôt tu 
les rassembles, pour arroser nos 
champs -, et l'eau dn ciel tombe 
sur les prairies, sur les montagnes^, 
sut les coteaux verdoyans. 

Les animaux sortant de leurs 
lettattes , viennent respirer une 
fraîcheur nouvelle : l'homme toi^ 
ché de ces bienlairs > élève vers te 
cict des mains leconnoissanres -, et 
tu jettes à ses yeux , sous la voâtc 
céleste , cet arc de mille couleurs', 
dans lequel mêlant l'or de ses 
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layons ^ le sctleil vienç oinCF le 
dùdânc de la ceirC' 

Portée sur le tiône des airs > 
suspendue au mitieu des hkhkIcs, 
cette planctte voit roulçr autour 
d'elle , le flambeau du joue > l'astce 
changeant de la nuit ^ les signes > 
tes constcBations y er, <1'ur cours 
insensible, elle décrit» au snn de 
ton empke , le oercEe étemel da 
^ut et de la mût , des saisons n 
des anS' 

Elle amené, tout à tour, ain 
]^rtes de l'aurore , et présente à 
l'astre de la lamiece , le vaste 
océan , ses îles innombrables , ses 
golfes , ses mecs , ses rivages , Ut 
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conttnens immenses., les royaa- 
mcs , Jes empires , et les kabitan? 
de toutes ces irions , qui , dans 
mille langages , mille chants , mille 
cultes divers , rendent leurs kom* 
mages à h divinité. 

Et toi, reine de l'univers, to por- 
tes au ciel-l'encensdela terre, ec 
tu veilles au bonheut des mortels : 
ta les- sollicites, par les besoins 
çt les désirs renaissans, aux înno- 
cens plaisirs que tu leur prépares ; 
tu les excites à jouir des biens que 
tu Iciu: dispenses ; et, en leur pto- 
diguan; tes dons , tu les invites 
à les répandre. 

To nous pénétres du sentiment 
de l'ciistence, j>ar,tous les organes 



.flt, Google 



DE lA Nature. 87 
ie la' sensibilité :' m dépbies à 
nos yeux tes richesses ; tu peins 
clans nos âmes le tableau de l'u* 
nivers , les riantes images de la 
beauté : tu portes dans nos coeijTS 
les sons touchatis d'une voix cbé- 
sie , tes soupirs de la tendresse , 
les frissons de la volupté. 

Mère des grâces, de Taraour 
et de rhutnaniré j c'est loî qui 
formas nos cœurs , et les objets 
qui les enchantent : nos sens sont 
l'ouviagc de tes mains , les ins- 
trumens de notre feOciié; et, s'ils 
Te sont quelquefois de nos peines; 
SI,. malgré toi, le présent nous 
tourmente ; tu calmés nos maux 
passagers , par l'espérance d'un 
heureux avenir.^ 
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Raison, viens seconder la 
Nituie -, viens confînnec ses pré- 
■ages dans les caxats vertueux 3 
grave SCS loîz dans nos âmes ; ce 
sont les toiz de k justice étemelle 
que rien ne peut changer : an* 
nonce à l'homme qu'it esc digne 
de récompense , s'il z ^t ans 
hommes plus de bien qu'il n'en 
a reço d'eux ou de la Nature y 
mais qu'il est coupable , s'il en 
a moins ^l ! 

ÉcLAJKE, soutiens le foible 
mortel dans sa carrière ; conduis- 
le , par les voies de la justice et 
de la bienfaisance , au grand bue 
de la cccaiion ^ qui est la perfec 
lion des étccs et leur fëlicité^ : 
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DE LA Nature. Z^ 
montre- lui sur son passage ,, les 
metveilles de la Nature , les bien- 
feits du Créateur i dis-lui ..... 

"Ê T n. B (Futi jour qut frémis 
«deu petitesse > et du néant dont 
» tu es i peine soni ; vms mainte- 
» nant la terre qui te "porte et te- 
■r nourrit, le firmament qui te cou- 
» vte , le soleil qui t'éckire i con- 
"temi^e à sa lunûere , l'être en- 
« chanteur que la Nanire a fait 
» pour toi : vois ce qiu tu as été» 
j» ce que eu es j et juge de ce que 
n tu peux être , non par l'accrois- 
» sèment de ton existence , mais 
" par celui de ta vertu »- 

FIN. 
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Max*, pnM. di Cl > àx di cctOuoxe m'a 

S m itunir 1* ginie di Popt & li (enûbililt de 
fntr. Il M canil«iii diUlEnii lien qui poitte ea 
cmpêihcr l-impicSon. A Piiti . ce i^ AtitJ irSy. 
L'Abbe RoT.Ccnreac RoTil, Sevicùn de Mgi. 
Comiï d'AKToic. 

PRIVILÈGE DU ROI. 

JvOUIS, parI<|nceiIeDiel], RoldeFtancé 
& de Nivun : A Doi iiincs b f^ux Confcil- 
Isn , let Gens tcnint noi Coun de PirJcmenc, 
Ma![[es da Hci^Eiu udiautei de uoin HV 
lel, Cnnd-CoDfcil, Prfv&c de Pacii, Bailllii, 
Séoédiiux , leurs Liculeiiani - Civitt , & ;iatrei 
coi Ju^cien qu'il xf^KÛtnAi» , Salut. Norc 
liUnaiai le'Sieiu di Giilaud, icujet, ooit* 
Coofciller - Sectjuitc , Nout i faic expofer 
^u'U deÛmoic hin imprimer Ec donner lu Fa> 
blic l'Ami dt la Naïun , de fa compolltion , 
Vil noui plaHbJi lui accorder noiLetireideFri- 
vQége pourcc nJciflâiTci. A CEI CAUiEi,ycU' 
lant faionUemcDt Fiiitcr L'EipoTinc, poui IM 
•Toui permit U. permeilons par ces préreniet, 
'de aire Imprimer ledit Onvuge aucanc de Toit 

3UC bon lui lëniblerijde te veudic, faire veo- 
re U. débiilr par tout notre Royaume ; Vou- 
lons qu'il {oniffe de l'effet du pAîtai Pciri • 
IJge , pat lui 8c Tes boiii , Â perpciuiii , poutrd 
qu'il ne le rfuocede i pctfoniie > Se 11 cepen- 
dant il )ugcoit à' propos d'eu fiire une ceiGon , 
ViEn qui la contiendra fera eeregiflti en la 
Chambre îyndii:^ deParir, â peine dcnulliii 
tani du Privilège que de laConceflîon;lk alon, 
par le fait feul de b Conceâîoneaiegilltée,la' 



Je U vie de ITiporant, ou J celle de dix aa- 
Afei , i compter de ci: JDU[,lil'£ipofauriIé- 
cede avant l'cipiratiiui deCdites dix inaitt; le 
coac caalormiiaeot aux Articlet IV Se V ds 
l'Arrttdu Coofeil du fo &aû[ 1777, portanf 
Rfglemeoi fur U.diifée da PriyiliE=scoI.it.rai.-. 
rù» Fiifuns diSeatct i ,[OUt Imprimcun , li- 
buûet U tuaçs pulbnnei de quelque •]iulii£ 
Si coadiùon qu'elles foieni , d'en introduiie 
d'iaapnBioa éuaageie daoïaucun lieu de nuira 
«biilunce ; comnie miH d'imprimer ou tbire 
impcimci , vendre , faire Tendre , débiter ni 
contrefaire ledit Ouvrage , fout quelque pic-; 
leiic que ce puilTc £ire , lâni h penuiffion ex- 
pie^ le par écrit dudir Eipofani , ou de celui 
^ui le rcpijrenrera, à peine de iâiâe te de 
c«nGfcation dci cKemplairei contiefaiti, de ûi 
mille livrer d'amende, qui ne pourra £ice mor 
.dMc, pour la première foii , de pareille amenda 
.&dedéi:b£aaced'é[aieaealde téddiTc,&de 
nxil dépeni, dommageiScinEerêii, confuiiiiér 
Aientd l'>\r|it du Confeit du )oAoùti777, 
fODCcrcani lei a>otrf(^°<" - A la cbai^e quË 
ta Préfemei Cciont eoiegillréet tour au loog fur 
le RegiArc de li ComniUDautJ de> Imptimeuii 
fil Libraires de Parij , dans troia moii de la dire 
d'icellei; que l'imptelGon dudit Owragi fei^ 
^ic daai nutie Koyiume , & non ailleuii , 
en beau papier Se beaux i:iiaâerei, confor- 
miment aux R-é^kmeM de la librairie , à 
yeiiie de dicbianoe du piéfeni Privilège ; qu'a^ 
Tant de l'eipofer en vente , 1e ManufcTic qui 
uni fcivi de copie i l'imprdGon dudit Ouvra- 
ge f«a remis dans le rnfme tut oiï l'Approba- 
tion f aura ni donnée ii-niaini ée notre irJt- 
^er Ec fiai Clievilicr , Gudc dci Sceaux d« 
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Irsn«,'Ie ficnr-nt Lahoich««j qa'X «a fm 
cnruice mut) deux cicmplilin dut notre Bi- 
blinihcquï piiUlque , uB don celU de nenc 
Chicnu du Louvre , un djuit celle dx iioa« 
tr^-chera: ttilChevalier, Chancelier dl Fron- 
ce, le ùtar DE MAir?Eau ,tc un dmi celle au- 
dlr lïenr db Lkmoisnok ; Le roue il peioe de 
Jiallirf du fiikmts , du cooceou dcCquelIel 
voui Diandons te cnjoignoni de faite joair le- 
dit Expolâni Se ta hoirs , pleineinenc K paifi- 
blemenr , fani fouftir qa'il Inir Toit fur au- 
cun trouble ou empfrheiTienl. Voulons que 
la copie des PréTeniei, qui fera impinnée tout 
au loctg lu commencntimt ou à U fin dudk 
Ouvrage , foir tenue pour duetneut lïguiliéc ^ 



aboutie comme à l'txi^oii. Commindont >■ 
' premier oure Uuil&Et ou Sergrot Tut ce re- 
quît , ds Urepoud'exfcNrioH d'icellcs , tout 
■âes requit & nicclTiirn, fant demander an- 
tre pelmiffion , Se noaohltaui danuur de Ha- 
ro, Chine Normande , Bc Lettres à ce con- 
ttairei. Car ici <Il naire plaillr. Donné i Vcr- 
lailtes le viDgr-iroiâcni: jour du molt de Mai 
l'andegiace mil reprcentquaire'vlugc-fept. Se 
de noire Règne le quatoriieme. Pak ih Hoi, 
«H SON CON3EII., LEBEGUE. 

Ktgtpi fi.t U Regiftri XX III de la 
Cliaiâiri RoytU & ijnMcali du lâhiaira 
&Imp,imuridtParii, N", 1 17s ,/»/. ije, 
toaforminmt lox difpofitiopi énoncées dam 
U préfvu PrîviUge ;& Ha chargt de nmatrt 
i laditt Ciamhre Itt «aifExtaplaintprtfirUs 
par l'Ajrit du Con/cUJu 1 6 Âviil ijS^.APa- 
•U. U 11 loin 17I7. KNAPEN. SyndJe, 
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